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Le jardin comme forme 
de représentation de la nature : 
les jardins d'agrément du littoral niçois 
Jean-Luc HADJI MlNAGLOU* 
Le jardin d'agrément manifeste dans le temps un rapport à la nature des 
sociétés qui l'inventent. Entre Cannes, Grasse et Menton le dévelop-
pement des jardins du pays niçois s'est opéré sur le littoral au long d'une 
période de 150 ans environ. Après trois phases maintenant achevées, 
une quatrième s'amorce aujourd'hui. Chacune d'entre elles manifeste un 
ensemble bien particulier de représentations de la nature et de l'ordre que 
l'on souhaite lui imposer : "Les tropiques bien ordonnés de l'aristo-
cratie* ; "Le temps des théoriciens" ; "Les bourgeois au soleil" ; "A la 
recherche d'une nature perdue". 
Le regard que les sociétés portent sur leur environnement1 se cons-
truit et se défait dans le temps selon diverses modalités. Le jardin d'agrément 
manifeste une des formes de représentation de la nature. 
L'image que l'écologie scientifique nous donne à voir des milieux est 
sans commune mesure avec l'expérience subjective de chacun. L'écosystème 
est une abstraction, un outil d'analyse inhérent aux objectifs et aux mé-
thodes de cette science particulière. Ainsi ont été créées des échelles d'artifi-
cialisation se rapportant à l'intensité et aux modes d'occupation du sol (voir 
* 299, Rue de Charenton, 75012 Paris, Tél. : (1) 4 4 87 00 19. 
1
 Le concept de nature désigne au sens large un rapport de l'homme au 
monde sensible. On lui substitue le plus souvent aujourd'hui le terme environ-
nement. Sur la polysémie du terme, voir l'excellente mise au point de Marcel 
Jollivet (1993). 
par exemple la typologie des paysages établie par Godron & Forman 1983). 
Les "écosystèmes" naturels peuvent évoluer selon une dynamique qui 
leur est propre, sans qu'aucune pression anthropique ne vienne en définir ni 
la vitesse ni le mode. Pour de nombreux écologues, le meilleur objet de 
science est une nature immaculée ou peu transformée par l'homme. L'action 
anthropique y est presque toujours associée à la régression. Ce thème est re-
pris par certaines tendances de l'écologie politique qui voient dans l'homme 
un ennemi de la nature. 
Mais cette "nature" dont les médias se font de plus en plus l'écho est 
neutre, c'est-à-dire dénuée de tout sentiment qui puisse lui donner une iden-
tité. Nous créons, individuellement ou collectivement, des liens affectifs qui 
annulent cette neutralité. Le jardin d'agrément traduit un effort de socialisa-
tion de l'environnement et l'organise en conséquence. Comme le souligne 
Pierre Grimai (1980), "il est une création opérée par l'homme à sa mesure". 
On conviendra néanmoins qu'il n'est pas seulement le lieu de su-
prême délectation que nous lui octroyons volontiers par tradition. Il traduit 
aussi des rapports sociaux. Nous savons par exemple que la naissance du 
style paysager en Angleterre puis en France au XVIIIe siècle provient d'un 
nouveau point de vue sur la nature. Pourtant, la nature et le style furent 
aussi le prétexte à un débat d'ordre politique et d'éthique de vie2. 
Le jardin d'agrément n'a pas été créé à des fins d'exploitation de la 
productivité biologique mais dans un but proprement esthétique, ce qui le 
distingue du jardin utilitaire classique. Cette hiérarchie n'est plus tout aussi 
tranchée aujourd'hui, du moins dans certains milieux artistiques qui réhabi-
litent des formes autrefois reléguées au second rang. Des paysagistes com-
posent à partir d'éléments végétaux issus du potager, produisant ainsi par 
défaut de nouvelles formes de représentations, de conception et d'utilisation 
des jardins. 
D'un point de vue plus écologique, le jardin est un écosystème créé, 
maintenu et modifié artificiellement. Cette définition donne enfin au jardin 
sa dimension bio-culturelle. 
Nous analyserons plus particulièrement dans les lignes qui suivent 
les rapports entre un ordre imposé à la nature par une société "via" la créa-
tion du jardin d'agrément et l'histoire des représentations dont cette nature a, 
et fait l'objet. Cette étude s'applique au littoral niçois entre Cannes, Grasse 
et Menton. 
La plupart des jardins d'agrément du Pays niçois ont été créés durant 
la seconde moitié du XIXe siècle, le long du littoral entre Cannes, Grasse et 
Menton. On peut y voir au moins deux raisons : des raisons historiques 
2
 Dans son poème "Les jardins" (1782) Jacques Delille prend position 
contre l'absolutisme symbolisé selon lui par le jardin de Versailles. 
(les premiers touristes anglais puis l'aristocratie internationale en ont fait le 
l ieu privilégié de leurs séjours d'hiver), et des condit ions biocl imatiques 
perçues à cette époque comme privilégiées. 
D e s c o n d i t i o n s b i o c l i m a t i q u e s f a v o r a b l e s 
Réputé favorable aux phtis iques 3 , le climat eut une influence déter-
minante sur le choix des sites par les premiers hivernants, aidés ensuite par 
les docteurs et hygiénistes du temps. Celui-ci a tenu une place de choix dans 
tous les guides touristiques. Outre son aspect purement médical il a sans 
aucun doute induit, sans nécessairement les déterminer, certains choix de 
végétaux exotiques dans les jardins. 
Les premiers hivernants "inventent" la Côte d'Azur. Plus tard, les 
congés payés, puis les promoteurs d'un art de vivre au soleil , permirent à un 
nombre croissant de gens de découvrir le littoral en été. 
Trois faits ont marqué les touristes du XIXe siècle : une campagne 
et des sites pittoresques, une végétation indigène "toujours verte", un climat 
perçu c o m m e tropical. Cette perception de l 'environnement se traduira 
durant une première période (1850-1918) , par la création d'un style de jardin 
que j'ai désigné par "les tropiques bien ordonnés de l'aristocratie". 
Plus objectivement, le climat méditerranéen se caractérise par sa 
douceur hivernale, sa sécheresse en été, ses pluies printanières et autom-
nales, sa durée d'ensoleillement exceptionnelle (2700 heures à Nice) et, pour 
le Pays niçois , par une faible fréquence des vents violents. Mais l'unité du 
climat n'est qu'apparente. Par exemple, très abrité par des massifs rocheux, 
Menton bénéficie par rapport aux autres villes du littoral, d'un climat excep-
tionnellement doux 4 . 
Les traits généraux de la végétation des climats méditerranéens obé-
issent à des rythmes biologiques particuliers. A u printemps, à partir du 
m o i s de mars et en raison des pluies abondantes et de l 'élévation de la 
température, on assiste au développement de la végétation. Ensuite , la 
3
 Diverses opinions ont été émises à propos des effets curatifs du climat. 
Mais pour des raisons purement commerciales, les querelles scientifiques n'ont 
pas empêché les guides de l'époque d'en vanter les mérites. Comme le soulignait 
le docteur Lee en 1867, Smolett écrivait au milieu du XVIIIe siècle qu'il n'existe 
aucun endroit où les pluies et les vents sévissent moins qu'ici. Pour vous donner 
une idée de la sérénité de l'air, je puis vous affirmer que durant des mois entiers 
on n'aperçoit au-dessus de sa tête rien qu'un azur intense, délicieux pour le 
regard... Le littoral devenait ainsi un petit paradis climatique. 
4
 216 jours de soleil, moyenne thermique de 16° à 17° C et moyenne 
hygrométrique de 72 %. (Source : ville de Menton) 
sécheresse et l'insolation excessive de l'été entraînent un ralentissement puis 
un arrêt du cycle végétatif. Les pluies d'automne permettent une nouvelle 
phase, brève, de reprise qui est arrêtée par les premiers froids de novembre. 
Les expérimentations scientifiques en matière d'acclimatation obé-
issent à trois types de contraintes : les contraintes climatiques, édaphiques 
et techniques. Pour l'essentiel, les botanistes se sont attachés à définir deux 
zones climatiques idéales à partir du critère de sélection principal, le froid : 
la zone dite de l'oranger (5 8°) et celle de l'olivier (12 15°) (Allemand & al. 
1973). 
De nombreux amateurs ont procédé par empirisme et selon leur rep-
résentation du climat local5. Les guides de l'époque et divers publications du 
temps témoignent de l'engouement pour certaines plantes. Etranges, 
"toujours vertes" ou pittoresques, elles exerçaient une réelle fascination. 
L'horticulture devint par la suite après le tourisme, dès la fin du XIXe siècle 
la seconde industrie performante de la Côte d'Azur6. 
Des origines à la fin de première guerre mondiale (1850-
1918) : Les tropiques bien ordonnés de l'aristocratie 
Les logiques d'aménagement ne correspondent pas toujours à la "ges-
tion rationnelle" des milieux. Le gazon tant prisé par les Anglais fut intro-
duit dans les jardins d'agrément de la région aux dépends des écosystèmes 
méditerranéens. Avant les travaux d'adduction de la seconde moitié du XIXe 
siècle, l'eau y était sinon rare, inégalement répartie dans le temps. Jusqu'à 
une date récente, l'irrigation des jardins s'effectuait au moyen de bassins de 
rétention, du captage de sources ou de norias dispersées dans la campagne de 
Nice. L'irrigation des collines de Nice, et par conséquent le développement 
des cultures florales de plein-air, ne fut possible qu'après les travaux de 
dérivation des eaux de la Vésubie (1881-1886). 
L'acclimatation de végétaux exotiques ne fut pas un domaine réservé 
aux seuls botanistes de métier. Les amateurs ont aussi joué un rôle impor-
tant. La grande diversité végétale ornementale introduite sur la Côte d'Azur 
5
 Selon Gade (1987), moins de 30% des plantes introduites [sur la Côte 
d'Azur] furent reconnues aptes à la plantation dans la région. On a vulgarisé un 
nombre encore plus réduit de ces éléments exotiques. Par exemple, choisi pour 
son aspect esthétique le palmier supporte mal certains aspects du climat. Robert 
de Souza (1913) ironisait déjà au début du siècle sur sa fragilité et sur la mode 
responsable de sa plantation dans les jardins et les avenues. Plus proche de 
nous, les grands froids de 1985 (Allemand 1986) en sont la confirmation. 
( )
 Pour avoir un aperçu des principales espèces acclimatées dans les jardins 
de la Côte d'Azur, cf. Gade 1987. 
illustre bien ce phénomène de diffusion à grande échelle. L'introduction 
d'une flore exotique a conféré à certaines parties du paysage du littoral une 
apparence de pseudo-tropiques (Gade 1987). La création des jardins d'agré-
ment (dont on ne trouve guère de représentations figurées avant les années 
1820) établissait ainsi la première rupture historique avec le système agro-
sylvo-pastoral préexistant. 
La tentative avortée de tropicalisation de la Côte d'Azur "via" la 
création des jardins d'agrément résulte de l'application d'un nouveau modèle 
culturel, celui de l'art paysager anglais ; alors que la majorité des jardins du 
pays niçois traduisaient un rapport utilitaire à la nature (oliviers, v ignes , 
figuiers, agrumes et fleurs à parfum constituaient l'essentiel de la production 
locale) . Les grands domaines appartenant à la noblesse conciliaient à la fois 
l'agrément et le rapport mais le plus souvent, une terrasse devant la maison 
faisait office de jardin de plaisir. D'une productivité plutôt modique , ces 
domaines constituent les premières découvertes des hivernants et l 'occasion 
pour eux d'établir des relations avec les édiles et la noblesse du pays. Le 
style de ces jardins locaux se transformera progressivement et répondra au 
nouveau goût de l'époque. 
N i c e et certaines vi l les du littoral seront rapidement consacrés 
connue lieu de villégiature hivernale. Les Anglais s'installent, achètent des 
immeubles , des terrains et y trouvent la protection des lois sardes. Puis , 
plus tard, et surtout grâce aux liaisons ferroviaires après le rattachement du 
comté de N i c e à la France (1860) , l'aristocratie et la bourgeoisie internatio-
nales s'installeront à leur tour. La création de la majorité des grands parcs et 
jardins d'agrément date de cette période. La "passion botanique", à la mode 
dans toute l'Europe, et les savoir-faire horticoles encouragés et sans cesse 
améliorés feront le reste. 
Les concepteurs appliqueront le style Anglais en l'adaptant au site, 
au climat et à la mode du temps, c'est-à-dire une nature organisée sur le 
principe de la l igne courbe. A Cannes par exemple, ce type de jardin fut à la 
fo is un paysage conçu dans une grande liberté de forme et un champ 
d'expérimentation scientifique. Il s'organisait à partir d'un tracé s inueux, 
volontairement dissymétrique, qui dessinait des espaces plantés. Pelouses , 
parterres, massifs et bosquets s'élevaient en mamelons ou s'abaissaient en 
vallons en tenant compte de la déclivité du terrain souvent accidenté. U n 
réseau complexe d'allées plus ou moins larges offrait une grande variété de 
parcours agrémentés de ruisseaux, petites cascades, pièces d'eau aux formes 
souples , rocai l les , sculptures, co lonnades , pavi l lons et parfois ruines, 
grottes artificielles et rochers, serres. A ceci s'ajoutait une recherche du pit-
toresque dans l'utilisation de la végétation et un goût prononcé pour les 
plantes raies à feui l lage persistant. Fait significatif, les jardins é ta ient 
associés à la demeure sans souci d'unité de style, ce qui n'empêcha point la 
diversité des compositions (Boursier-Mougenot & Racine 1987). 
Le jardin était principalement conçu pour la promenade allant 
jusqu'aux limites de la propriété, la végétation étant mise en scène avec une 
liberté organisée. Une grande importance était donnée aux allées, surtout 
dans les parcs d'hôtels. La communication entre l'habitation et lejardin était 
assurée par des escaliers droits ou en hémicycle, disposés dans l'axe de la 
construction ou latéraux. 
L'entre-deux-guerres et son prolongement ( 1 9 1 8 - 1 9 5 0 ) : L e 
temps des théoriciens 
Les modifications sociales et économiques induites par la première 
guerre mondiale vont acculer de nombreux hôtels à la faillite et provoquer le 
démantèlement des grandes fortunes traditionnelles (situation qui s'aggravera 
avec la crise de 1929-1930). Le déclin de l'aristocratie et de la bourgeoisie 
internationales, puis l'urbanisation et la montée de la petite bourgeoisie, 
auront progressivement raison des grands parcs du XIXe siècle. 
Cette époque marque la fin de la grande hôtellerie de luxe, même si la 
littérature européenne assure la diffusion d'une image idyllique et contribue à 
l'élaboration du mythe de la Côte d'Azur amorcé à la "Belle Epoque". 
En 1936 avec le Front populaire7, Nice se présente comme une 
grande ville de 241.916 habitants, peu bruyante et peu agitée, composée de 
deux plaines urbanisées (celles de St-Barthélémy à la Buffa et de Riquier) et 
de collines piquetées de villas et d'anciens palaces. Les chantiers se pour-
suivent à un rythme lent malgré leur importance ; les programmes se ré-
duisent à des lotissements de villas. 
Les grands hôtels, palaces et châteaux cèdent progressivement la 
place aux résidences secondaires (des centaines de petites villas avec leur 
petit jardin sont ainsi créées sur les collines). Un bon nombre de particuliers 
n'ont plus les moyens financiers nécessaires à l'entretien de ces grands jar-
dins, ni même parfois le goût de les conserver. Durant cette époque de tran-
sition, la Riviera perd l'essentiel de sa clientèle aristocratique. La guerre de 
1914-1918 porte un coup fatal au tourisme de luxe et induit de nouveaux 
comportements. 
L'entre-deux-guerres est marquée par l'amorce timide du tourisme de 
masse et l'augmentation de la population de retraités qui viennent s'installer 
dans les nouveaux immeubles bourgeois construits à la limite des centre-
7
 Pendant l'été 1937, plus de 25000 touristes seraient venus à Nice. Mais il 
s'agit encore d'une clientèle relativement privilégiée. La saison des bains de mer 
annonce les grandes migrations populaires des années 1950. 
vi l les , à proximité des jardins et dans les quartiers nouvellement lotis. J^ a 
nouvel le fonction résidentielle se traduit également par la construction d'un 
grand nombre de petites villas qui recouvrent tout l'espace urbain et péri-
urbain, des pentes du Mont Boron à celles de la Lanterne, en passant par St-
Sylvestre et tout le centre ville. Jusqu'en 1939 et même après, la pergola, le 
Magnolia et le palmier deviennent le "leitmotiv" du petit jardin. 
Après avoir sacrifié pendant un siècle et demi à la mode du jardin 
paysager, le jardin aux formes rectilignes retrouve au début du X X e siècle 
ses partisans. La tendance purement botanique régresse au profit de compo-
sitions qui conci l ient à la fois , les formes géométriques et l 'uti l isation 
d'essences végétales locales. 
U n peu avant les années 1920, s'amorce un tournant décisif. L'urba-
nisation menace les parcs existants et la saison d'hiver est passée de mode. 
Enfin, un mouvement de réaction s'amorce contre l'éclectisme architectural 
(châteaux gothiques, manoirs anglais, etc.) et l'utilisation de végétaux exo-
tiques. Le régionalisme et un nouveau parti pris esthétique se manifestent 
dans la presse locale et nationale (cf. "L'Illustration" 1932) 
Cela se concrétisera par ce que Boursier-Mougenot (1983) a fort 
justement appelé 1'"invention du jardin méditerranéen" 8. Cette nouvel le ten-
dance va se matérialiser en Pays niçois par toute une série de créations sans 
commune mesure avec les précédentes. D'une surface moindre que les grands 
parcs du X I X e siècle mais remarquables par leur originalité, les réalisations 
de Peto, Maïnella, Bac, Godard ou Duchêne pour l'essentiel, caractérisent à 
peu près le modèle de l'époque. Il est symbolisé par un "retour aux sources 
de la culture méditerranéenne", avec tout ce que cela implique en terme de 
rapports à la nature pour l'élite cultivée. 
Les premières réalisations qui traduisent la réaction contre l'exotisme 
et le jardin paysager datent de 1907-1908. Citons la Villa Sylvia à St-Jean, 
la Torre clementina au Cap Martin (oeuvre de Maïnella), laVilla Maryland à 
St-Jean puis la Villa Cypris au Cap Martin (oeuvre de Maïnella). 
Lorsque, nourri de culture classique et de voyages , Ferdinand B a c 9 
8
 Menton, Villefranche-sur-Mer, St-Jean-Cap-Ferrat et Grasse deviendront 
les lieux d'élection des nouveaux concepteurs. Ces sites se caractérisent par des 
paysages locaux encore intacts et utilisés comme tel. Oliviers et arbousiers 
devenaient des arbres d'ornement et de surcroît ennoblis. 
9
 Dessinateur, caricaturiste et écrivain d'origine autrichienne (petit-fils du 
roi Jérôme), F. Bac fit des études littéraires à Paris où il devint un écrivain à la 
mode. Lassé par la vie parisienne, il voyage dans toute l'Europe puis se découvre 
un passion pour l'art des jardins. Autodidacte, ses premières conceptions datent 
de 1912: villa florentine L'Hermitage St-François puis villa Croisset à Grasse. 
F. Bac se situe à contre-courant de l'exotisme par un retour aux "valeurs" médi-
terranéennes. Bien que défendant à peu près les mêmes idées qu'Octave Godard 
décide de s'installer définitivement à Menton, le ton est pour ainsi dire 
donné depuis quelques années. F. Bac systématisera dans ses créations le 
nouveau style. Que dit-il sur sa première expérience ? 
"En 1908, un hasard heureux m'avait un jour mené à VErmitage St-
François, près de Grasse, une maison patriarcale des champs du XVllle 
siècle. Avec sa cour nymphée, ses cascatelles, son bosquet de cyprès et de 
myrtes à flanc de coteau, il était pour moi un des derniers survivants d'une 
tradition mourante, et la révélation de cette humble beauté, si conforme à sa 
terre, m'émut à ce point que j'y eusse conçu alors volontiers la résolution de 
consacrer la fin de ma vie, à une tentative de rénovation si, à ce moment, 
l'occasion m'en eut été offerte. Mais quatre années plus tard, je pus tenir 
cette promesse déjà faite à moi-même. (...) 
"Lorsque je conçus, en 1913, mes premiers essais de rénovation 
méditerranéenne par la simplicité, cette idée, bien nette, s'était dégagée pour 
moi d'un retour aux matériaux pauvres, ayant leur origine dans la construc-
tion rustique de la région. Un jardin ne pouvait avoir que deux principes : la 
nature réelle rendue accessible, ou bien, résolument, la forme géométrique, 
en laissant toute la fantaisie des inspirations courir sous la discipline de ces 
lois. J'imaginais volontiers un jardin comme une cathédrale, créant d'abord 
l'idée de l'infini, avec un maximum de perspective ; puis les chapelles deve-
naient les "appartements secrets" où l'on trouvait l'intimité, la solitude avec 
un livre, l'harmonie recueillie. L'art méditerranéen devait, avant tout, adapter 
ses formes au paysage et aux plus anciennes nécessités du climat. Nous 
avons ainsi procédé à la suppression totale de l'ornement, qui, à travers les 
siècles, s'est accumulé, on peut dire, jusqu'à la nausée, autour des formes 
même de la raison même... 
"Dans cette entreprise, il fallait inviter le soleil et la mer à ce parrai-
nage, les convier à devenir les complices de cette machination contre la 
routine du XIXe siècle qui a dénaturé un des plus beaux coins de France. Les 
nuages, les rochers et les oliviers doivent collaborer à une telle oeuvre qui, 
sans eux, ne serait que sécheresse lapidaire. (...) Lorsqu'on jette un coup 
d'oeil sur ce joyau français que représente le littoral, et sur tout ce qui, 
depuis cinquante ans, a été créé là d'irréparable, on peut mesurer la distance 
qui nous sépare encore de nos désirs. (...) 
"Il ne s'agit point de copier servilement les villas italiennes, mais de 
nous inspirer de leur expérience, du mystère Espagnol, de l'admirable 
Orient, père véritable des jardins dont les formes sont mêlées à l'infini à 
(utilisation des essences végétales et des matériaux du pays et fortes allusions à 
la culture italienne et méditerranéenne en général), il se situe en marge des 
écoles de son époque. Comme il le soulignait lui-même, "quand on ne se réclame 
d'aucune profession, il n'est pas défendu de s'improviser paysagiste". 
notre art classique et qui, depuis si longtemps, ont abordé à notre rivage 
(...). (F. Bac, "L'Illustration", Noël 1922). 
Ferdinand Bac réalisa et collabora à la conception de plusieurs jardins 
sur la Côte d'Azur. Son oeuvre majeure est le jardin des "Colombières", 
situé à Menton. Il représente, avec l'utilisation des oliviers trouvés sur place 
et de haies de cyprès, la création de petits jardins géométriques à la romaine 
(décorés de buis taillés), et les sablés de débris de marbre constituant une 
suite de lieux clos, le résumé probable de toutes ses expériences antérieures. 
Chacun de ces petits jardins est décoré de jeux d'eau, de statues placées dans 
des niches ou en isolé, et de fresques tirées de la mythologie gréco-romaine. 
Un petit sentier permet de découvrir un ensemble de compositions inspirées 
de l'Espagne, la Grèce et l'Italie : Jardin du trompe-l'oeil, Fontaine de 
Nausicae, Casino de Palladio, Rotonde de l'obellisque. 
D'un concepteur et d'un jardin à l'autre, les variantes n'excluent pas 
les caractéristiques communes et les grandes lignes du style de l'époque. Par 
exemple, pour cette période, la recherche de la simplicité des formes, les 
nuances des couleurs, l'utilisation de vasques, de pots en terre cuite, de 
dallages, de statues, de bassins géométriques, de bancs en pierre, de patios, 
l'utilisation d'arbres trouvés sur place, etc., sont des éléments significatifs. 
La terrasse devant la maison tend toujours à s'intégrer parfaitement au jardin 
dans un esprit de continuité. L'espace s'organise en une série de lieux 
spécialisés. Le site contraint à construire des escaliers (ils sont toujours 
agrémentés de colonnes, de piédestal, de statues et de vases) et des terrasses 
organisées géométriquement (l'art topiaire devient un "leitmotiv"). 
Le tableau de cette première moitié du XXe siècle serait incomplet 
sans la mention des oeuvres d'Octave Godard et d'Achille Duchêne. Un peu 
plus tardives que les précédentes, leurs compositions sont beaucoup plus 
formelles. Le jardin paysager n'intervient plus qu'en élément partiel et 
subordonné, comme transition entre la partie régulière du jardin et l'extérieur 
de la propriété. Citons la villa Les Palmiers (Nice) et la Croix-des Gardes 
(Cannes) en ce qui concerne Godard ; Lou Seuil (Eze) et Iles-de-France (St-
Jean Cap-ferrât) pour Duchêne. 
Octave Godard publiera sa théorie du jardin méditerranéen en 1927 
dans "Principes Généraux de composition du jardin moderne sur la Côte 
d'Azur". Il utilisera dans ses conceptions, les ressources du site et établira 
une synthèse de l'art français et italien : le modèle du genre fut le jardin Les 
Palmiers à Fabron (Nice). 
Nice et le littoral du pays niçois de 1950 aux années 1980 : 
les bourgeois au soleil 
C'est une période peu créative pour l'art des jardins. En moins d'un 
siècle, le pays niçois a basculé dans l'euphorie de l'expansion. La période 
comprise entre 1950 et 1980 est marquée par de rapides, profondes et irré-
versibles mutations. 
A l'issue de la seconde guerre mondiale, la tradition économique 
basée sur l'agriculture prend fin, de nouvelles populations s'installent sur la 
Côte d'Azur. L'opposition ville / campagne est moins marquée et le 
tourisme de masse prend de nouvelles proportions. Jusque dans les années 
1970, l'industrie du bâtiment attire une nouvelle main d'oeuvre. Dans ce 
contexte, l'urbanisation du littoral a joué un rôle déterminant dans la 
destruction des jardins et l'évolution des paysages. De 1950 à 1968, la crois-
sance du peuplement des Alpes-Maritimes fut en grande partie assurée par 
l'installation des "coloniaux"10. 
La construction immobilière va très vite s'étendre aux zones péri-
phériques. Alors que le tourisme se concentre géographiquement dans les 
centres villes et les fronts de mer, la ségrégation spatiale se précise et se 
renforce : le principal paramètre retenu pour la vente est celui de la vue sur 
mer, créant une opposition entre les bas quartiers des vallées et vallons et 
les "beaux quartiers" des collines (Gairaut, Fabron, Cimiez). Les fronts de 
mer se spécialisent et la résidence secondaire en immeuble ou en villa de 
taille modique se développe. Certains domaines ou ensembles immobiliers 
conservent les grands parcs ou ce qu'il en reste. 
Eu égard à l'enjeu politique et économique qu'ils représentent dans les 
villes, les parcs et jardins du pays niçois font, surtout depuis les années 
1970, l'objet d'une attention très particulière. Pour des raisons historiques, 
Nice et Menton sont les deux villes les plus significatives de cette période : 
Nice pour ses jardins anciens et les nouvelles créations ou améliorations 
entreprises dès 1976 par les services publics et Menton pour son patrimoine 
du premier quart du XXe siècle. 
La période de l'après-guerre 1939-1945 est surtout marquée, dans le 
domaine public, par un nombre important de restaurations et de réaménage-
ments de jardins anciens, notamment sur la base des idées des années 1910-
1920 (conservation des "espaces libres" et hygiène publique). Ces propriétés 
ont été équipées afin de devenir des parcs et jardins publics. Elles gardent 
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 De 1960 à 1968, pas moins de 50.000 français rapatriés d'Afrique du 
Nord se sont fixés définitivement dans les Alpes-Maritimes ; 4 à 500.000 sur 
l'ensemble de la Côte d'Azur. Le marché de l'immobilier sera par la suite repris et 
accentué par les migrations de retraités. 
néanmoins, pour la plupart d'entre elles, leur architecture et leur végétation 
d'origine. A Nice essentiellement, il n'y aura pas de nouvelles créations 
jusqu'en 1976. 
Dans le domaine privé, apparaît néanmoins "un art des jardins du 
Midi où Vadresse du tracé s'allie à une grande richesse botanique. Tous ces 
jardins ne sont pas sur le littoral et les propriétaires créateurs de beaucoup 
d'entre eux tiennent à les garder secrets. Les plus importants sont la Villa 
Noailles11 (Grasse) et La Chèvre d'Or (Biot)" (Boursier-Mougenot 1990). 
Ces deux créations (1947 et 1950) ne se situent pas en rupture totale avec 
l'esprit de la première moitié du XXe siècle (nombreuses références à l'art 
italien). Elles gardent néanmoins, chacune à sa manière, une note qui lui est 
propre. 
La situation actuel le: À la recherche d'une nature perdue 
La plupart des grands jardins d'agrément du littoral niçois créés durant 
les périodes précédentes sont tombés dans le domaine public. Ce sont des 
conservatoires botaniques pour les uns, de simples jardins urbains ou des 
jardins d'intérêt historique pour les autres. Le plus souvent complètement 
détruits à la suite d'opérations immobilières ou en partie morcelés, ils sont 
réaménagés à des fins ludiques. 
Le littoral niçois a connu ses premiers déferlements estivaux à la fin 
des aimées 1950. Mais comme bien d'autres villes françaises, ce n'est que 
dans les années 1970 que quelques municipalités furent dotés de services 
"Espaces verts" dont le rôle est de préserver, entretenir, voire créer, de nou-
veaux jardins et atteindre la barre idéal des 10 m 2 de surface verte par habi-
tant 1 2 (sic). Dans une région qui a perdu la majorité de ses grands parcs et de 
ses paysages traditionnels (déprise rurale), quelques associations de quartier 
se sont mobilisées afin de préserver des espaces menacés par des opérations 
immobilières. Il n'est pas rare aujourd'hui de voir transformées en parc 
d'agrément des oliveraies {Parc du Pian à Menton, Arènes de Cimiez à 
Nice). 
Depuis les années 1980, on voit apparaître un nouveau type de jar-
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 Charles, vicomte de Noailles (1891-1981), mécène et grand amateur de 
jardins. Il acquiert en 1947 à Grasse, une propriété en altitude (disposant d'une 
source) qu'il transformera en un jardin de fleurs. 
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 Cette période est très critiquée aujourd'hui, non sans raison. On a en effet 
cru que l'on pouvait se passer d'une véritable réflexion urbaine en cherchant des 
solutions de facilité. Tel est le cas de ce que certains auteurs ont appelé le 
fonctionnalisme vert. L'ambiguïté du terme espace vert en dit long sur son 
utilisation abusive. 
din : les parcs de loisir 1 3 . Les finalités sociales , l 'organisation spatiale, 
l'entretien et le type de couvert végétal de ces espaces ludiques répondent à 
de nouveaux critères de conception dont choix d'espèces non toxiques et 
rustiques. 
Les espaces verts publics de la vi l le de N i c e sont donc classés en 
trois catégories : les espaces naturels, les parcs, les jardins de quartier. Les 
jardins de quartier caractérisent surtout le centre-ville, zone d'urbanisation 
dense et exempte de parcs. Il s'agit, pour la plupart, de vieux jardins rénovés 
(leur surface est généralement supérieure à 2 0 0 0 m 2 ) o u de réalisations 
récentes. Les jardins de quartier situés en dehors du centre-ville sont égale-
ment dotés d'équipements et d'espaces spécialisés et fonctionnels destinés 
aux personnes âgées, aux enfants et aux adolescents. * 
Quel est dans le contexte actuel l'importance des jardins pour la vi l le 
de N i c e ? Le tourisme n'est plus la seule ressource de la région. Cette 
image depuis longtemps admise se double aujourd'hui d'une autre, indus-
trielle, scientifique et technologique. Nice et sa région connaissent d'autant 
plus les problèmes relatifs à la gest ion de leur espace territorial qu'elles 
attirent de plus en plus de monde. La recherche de paysages collinaires péri-
urbaines intacts, un moyen et haut-pays susceptibles de devenir des l ieux de 
résidence, une méditerranée propre, du soleil en abondance, un cadre urbain 
suffisamment doté en espaces verts, font partie des incontournables souhaits 
de l'habitant. 
Politiques d'espaces verts, plan vert, protection des sites et des pay-
sages font aujourd'hui partie du vocabulaire des acteurs politiques. N i c e a 
programmé un "Plan Vert" en 1976. Il est actuellement périmé, et un 
deuxième est à l'étude. La gestion d'une ville à vocation touristique aussi 
importante que N i c e (475459 habitants au dernier recensement de 1990) 
passe nécessairement par la prise en compte du cadre de vie. 
On peut retracer les grandes l ignes de ces nouveaux jardins. Con-
trainte inévitable, il faut avant tout composer avec des surfaces réduites 
comprises entre 2 0 0 0 et 5 0 0 0 m 2 pour la majorité et, plus rarement, de un à 
trois hectares. Enfin, nous ne pouvons passer sous s i lence la dernière 
création en date du service Espaces Verts de la Vil le de Nice : le parc animé 
"Phoenix", de gest ion privée. Il annonce, avec les parcs de loisir , une 
nouvel le fonction sociale et culturelle des jardins. Il entre dans le cadre des 
nouveaux rapports collectifs à la nature. 
Les jardins publics de quartier (2000 à 6000 m 2 ) constituent pour les 
riverains un pôle , un repère mental. Ils sont quotidiennement visités par 
divers habitués (retraités, mères de famille, adolescents, etc.) qui se les 
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 Ce phénomène n'est pas propre aux Alpes-Maritimes mais suffisamment 
important pour qu'on le mentionne. 
approprient. Quelle que soit la classe d'âge des utilisateurs, il s'agit pour les 
concepteurs de satisfaire le public le plus large possible. "Un tel objectif 
orienté vers le bien être collectif influe évidemment sur le style. Il est né-
cessaire, tout en respectant une composition d'ensemble, de créer différentes 
zones à vocation spécifique, chacune ayant sa propre clientèle" (cit. In 
Jardins de la ville de Nice , Service Technique, Direction des espaces verts). 
La structure et la composition de ces espaces sont liées à la surface 
disponible. D'une manière assez générale, trois zones sont à distinguer : le 
jardin réservé aux enfants les plus jeunes et aux tout petits ; l'aire de jeux 
pour les enfants de six à quinze ans ; le jardin proprement dit. Lorsque la 
surface est très réduite (square Wilson par exemple) le jardin se résume à 
l'aire de jeux et à la partie d'agrément. Le square Jean Moreno, un peu plus 
étendu, se divise effectivement en trois zones. 
Les parcs de loisir sont quant à eux conçus à l'échelle d'un secteur 
géographique. La ville de Nice comprend ainsi six parcs dont les superficies 
varient de deux à sept hectares. Ce sont de grandes propriétés du XIXe siècle 
rachetées par la municipalité et réaménagées. Le parc "Carol de Roumanie" 
servira d'exemple : ancien parc du château Fabron construit en 1870, il a été 
acquis par la ville de Nice en 1972 et fut réhabilité puis inauguré en 1981-
1982 : "Pour le Castel des II Rois et Carol de Roumanie, des aires de 
stationnement d'une cinquantaine de places à l'intérieur même des propriétés, 
ont été réalisées. Toutes précautions dans ces cas doivent être prises, pour 
que les voitures ne soient pas visibles par le promeneur depuis l'intérieur du 
parc. La préservation de l'aspect du site, l'utilisation de matériaux naturels et 
l'intégration des formes construites, sont les fils conducteurs de ces aména-
gements. Le public devra y trouver des équipements attractifs mais simples, 
tels que jeux d'eau, sables, jeux de boule libres, structures à grimper pour 
les enfants, parcours de santé. Les terrains seront engazonnés, des arbres, ar-
bustes, plantes vivaces, plantes annuelles ou bisannuelles, seront présentés 
sous forme d'association végétales, et non pas de collection botaniques. Des 
aires de repos ou des installations de pique-nique, doivent permettre à une 
famille d'y passer une journée distractive et de plein-air (...)" (Cit. In Jardins 
de la Ville de Nice - Services technique, Direction des Espaces Verts) 
Aujourd'hui, la population des Alpes-Maritimes dépasse le cap des 
900.000 habitants. Le tourisme n'est plus la principale ressource de cette 
région, bien qu'il tienne encore une bonne place dans les économies locales. 
Le contexte actuel est tel que les jardins sont une partie intégrante du pro-
gramme stratégique du tourisme. Le thème et le contenu de la campagne 
menée en 1989 par le Comité Régional du Tourisme Riviera Côte d'Azur, 
"100 ans de Côte d'Azur, 100 ans de fleurs, de parcs et de jardins" en sont la 
confirmation. 
La création du parc "Phoenix" représente quelque chose de tout à fait 
nouveau à l'échelle locale. A celle de l'Europe, il rejoint l'ensemble des 
conceptions de parcs à thèmes en vogue depuis quelques années. Ses 
caractéristiques sont les suivantes : pour en apprécier les grandes lignes, il 
faut en rappeler les finalités mercantiles. Que dit la publicité ? 
"Créé à l'initiative de la ville de Nice, le PARC PHOENIX a pour 
thème central "LA NATURE" (...) 
"Conçu comme une succession de "Jardins animés", le PARC 
PHOENIX est tout à la fois un lieu de culture, de détente et de vie dans lequel 
découverte, rencontre, dialogue et émerveillement composent les clés d'une 
visite qui ne finira jamais (...) 
"Le nouveau PARC PHOENIX ordonne ses "Jardins Animés" autour 
de quatre grands pôles : 
- la serre tropicale, la plus grande du monde d'un seul tenant, où petits et 
grands iront à la poursuite du "DIAMANT VERT" 
- les paysages du soleil où les visiteurs font en quelques heures un grand 
voyage dans le temps et dans l'espace 
-les expositions temporaires 
- les animations permanentes au service desquelles, l'informatique, la vidéo, 
les satellites, les visites à thèmes ou les conférences permettent à chacun de 
"cultiver son jardin " à la manière du Candide de Voltaire, en découvrant le 
monde merveilleux de la Nature (...)" (Extrait de la brochure de présentation, 
département conmiunication presse) 
Du vert donc. Partout. Le sens d'une telle réalisation dépasse bien sûr 
la simple problématique du rapport à la nature. Tout a été prévu pour la 
découverte de cinq zones climatiques typiques : le centre de la serre est com-
posée d'un lac agrémenté d'une cascade et un "temple mystérieux" (une réfé-
rence à l'art Aztèque) ; tout autour se développe pour le visiteur une jungle 
tropicale où se mêlent palmier, cotonnier, canne à sucre, poivrier, etc. 
Autour de cet axe central, six zones reproduisent des paysages d'Afrique 
Australe (Karoo, Transvaal, Natal et Province du Cap), d'Amérique du Sud 
et Centrale, de Thaïlande et de Louisiane. Chacune des ailes de la serre est 
réservée à des végétaux caractéristiques des lieux dits. Enfin, une biblio-
thèque, une salle de conférence-projection, un atelier, une infothèque et 
ludothèque, un espace consacré aux expositions temporaires et un bar com-
plètent l'ensemble. 
Le parc reproduit en plein air plus d'une dizaine de jardins à thèmes, 
entièrement sonorisés en bruits électroacoustiques et "naturels". Les visi-
teurs ont la possibilité de s'informer tout au long de leur parcours grâce à 
des "Bulles savantes" (bornes télématiques) placées dans chacun de six 
grands secteurs du parc. Ainsi, la démarche globale consiste à "montrer et à 
faire participer le public". On y-donne à voir une certaine représentation de 
la nature, conforme à un programme ."botanico-ludique". On ne vient plus 
seulement pour admirer mais aussi pour apprendre, comprendre et respecter 
la diversité. 
Pourtant, le succès escompté n'a pas été atteint puisque le parc est 
déficitaire. Nous sommes pratiquement passés, en l'espace d'un siècle et 
demi, de réalisations élitistes, réservées au plaisir de l'aristocratie, à une 
démocratisation progressive du jardin et des paysages. Les résultats et les 
modalités de cette démocratisation mériteraient d'être analysées. A travers un 
idéal universel cosmopolite, les gestionnaires du parc "Phoenix" entendent 
répondre aujourd'hui à un besoin de nature et d'exotisme qui tend de plus en 
plus à s'affirmer. Ici, le "inonde naturel" est donnée à voir en spectacle au 
plus grand nombre (sic) avec l'ambition de l'expliquer dans sa totalité et sa 
diversité. A son échelle, le parc Phoenix traduit une situation plus générale. 
C o n c l u s i o n 
Les jardins, les paysages et plus généralement l'environnement, font 
l'objet d'un regain d'intérêt. Mais derrière un phénomène de plus en plus 
médiatisé se cachent des questions de fonds. En voici quelques unes : quel 
type de rapports à la nature les sociétés contemporaines sont-elles en train 
de construire ? Dans ce contexte, qu'est-ce que l'art des jardins aujourd'hui ? 
Quels sont, et seront, les moyens politiques et institutionnels mis en 
oeuvre pour totaliser ces nouveaux rapports ? Quelles seront les incidences 
de ces représentations sur les aménagements futurs, d'abord à l'échelle locale 
puis à celle de territoires entiers ? 
Pour en rester au jardin d'agrément comme forme de représentation de 
la nature, celui-ci trouve tout son sens à la fois dans la culture et dans la 
"réalité" des écosystèmes. 
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S U M M A R Y 
Gardens manifest in time a link between nature and the societies which 
invent them. Between Cannes, Grasse and Menton, the pleasure gardens of 
the "niçoise" region were developped during the last 150 years in three 
phases. A fourth has begun today. Each of them manifests a singular 
collective representation of nature and of the order that we hoped to impose 
upon it : "The well ordered aristocratic tropics" ; "The time of theorists" ; 
"The leisure middle-class" ; "The rediscovery of nature". 
R E S U M E N 
El jardín pone de manifiesto, a lo largo del tiempo, la relación que las 
sociedades que lo inventan tienen con la naturaleza. Entre Cannes, Grasse y 
Mentón, el desarrollo de los jardines se ha operado sobre el litoral a lo largo 
de un período de unos 150 años. Luego de tres fases hoy acabadas, una cuarta 
está comenzando. Cada una de ellas manifiesta un conjunto singular de 
representaciones de la naturaleza y del orden que se le desea imponer: "Los 
trópicos bien ordenados de la aristocracia" ; "El tiempo de los teóricos" ; 
"Los burgueses al sol"; "A la búsqueda de una naturaleza perdida". 
